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Avant-Propos





  Petite dédicace :




  À mes enfants et à tous ceux qui ont collaboré à la réalisation de ce projet d’écriture.




  Tout est possible, tout est réalisable, il suffit d’y croire, de mettre toute sa pugnacité pour aller jusqu’au bout de ses rêves. Si c’était aussi facile, il n’y aurait aucun plaisir à réaliser ses objectifs. Une bonne dose de volonté, une autre de croyance, ajoutez à cela une immense imagination et une pointe de culture, ouvrez grande, voire très grande votre fenêtre au monde, passez votre tête à travers pour avoir une vue panoramique de tout ce qui était, de tout ce qui est et de tout ce qui pourrait être et composez avec.
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  Island Castaways Children est un orphelinat pas comme les autres. Cette propriété s’étend sur une centaine d’hectares de verdure, jalonnés de bois imposants et pointus. Ses murs, de puissants blocs de pierre avec des armatures en fer, s’élèvent à dix mètres du sol. Toutes les fenêtres sont sécurisées par de grosses grilles noires. Les ouvrants du bas sont condamnés par des planches épaisses assombries par le temps. Une grande porte avec de magnifiques frises sculptées dans de l’acajou cuivré, et représentant l’histoire du noir-marron dans cette contrée insolite est le seul point d’accès pour y pénétrer.




  L’ensemble des constructions, composé de quatre ailes, borde un espace de mille mètres carrés environ. Ce jardin agrémenté de fleurs multicolores et d’un parfum envoûtant garanti des vents par les bâtiments qui l’entourent ; on y trouve aussi trois chiens : Baron, Duchesse et Lady, des bergers blancs suisses, deux chats européens au nom de Tigrou pour ses rayures rousses et Xerneas pour ses taches noires sur son pelage immaculé.




  Deux gros platanes ombragent des bancs en pierre, une balançoire, un toboggan et quelques autres amusements complètent ce décor.




  Au loin, en dehors des murs de la bâtisse, règne une impression de vide, comme si personne n’habitait là. Le bruit ne transmet aucun écho et l’immensité des bois éclipse ce monde invisible. De ce bâtiment rien ne s’échappe et personne n’y pénètre sans y être convié. Le lierre, telle une araignée, tisse sa toile, enveloppant l’espace.




  L’intérieur de l‘orphelinat semble un peu spartiate, mais on y trouve tout ce qu’il faut pour vivre bien et heureux. Le rez-de-chaussée est principalement le lieu de vie, où s’articule la cuisine avec un poêle à bois, une table, quelques chaises, un vieux fauteuil et une pendule qui joue son tic-tac incessant. Au-dessus du foyer, quelques casseroles et des ustensiles sont suspendus. Plusieurs placards dissimulent différents accessoires.




  À côté se dresse une immense salle à manger où des rangées de tables et de bancs sont disposées contre le mur. Plusieurs chariots avec multiples couverts sont empilés ; ainsi, prêts à l’emploi, deux plateaux avec des assiettes plates, deux avec des bols, les deux suivants offrent des vaisselles creuses, deux autres avec des boîtes contenant les fourchettes, couteaux, cuillères et autres instruments, et un dernier avec les carafes d’eau, les salières et le nécessaire pour se restaurer. Tous sont bien rangés contre le mur de la porte de la cuisine, soigneusement mis à la disposition des convives.




  Dans une aile du bâtiment, plusieurs pièces servent de lieux de classe, de gymnase avec l’essentiel et une grande salle pour l’alchimie.




  Plus à l’est, tout un pavillon est réservé à la détente et aux loisirs ; on y trouve deux cinémas, dont un est équipé de son projecteur de Cinéma Pathé Lux 9,5 mm tandis que le suivant d’un Zeiss Ikon 16 mm. Dans la suite, une salle de jeux où est installée une immense maquette de trains miniatures avec plusieurs gares, des petits panneaux indiquant le nom de métropoles du monde, des animaux sculptés dans du bois, des forêts, une diversité d’usines, des voitures Meccano, et un ensemble d’enchevêtrements de rails se croisant et côte à côte ou passant sous et pardessus des ponts ainsi que dans des tunnels. Tous les enfants adorent y jouer des heures. Les aînés apprécient particulièrement à l’agrémenter pour le rendre plus ludique.




  Contre le mur, on peut y découvrir des étagères garnies de boîtes de toutes les couleurs avec des petites étiquettes permettant d’identifier leurs contenus ; ainsi on peut lire : « Petits chevaux » ou encore « Échecs » en passant par « Battleship », « Pit », « Jeu de l’oie », « Le cochon qui rit » et bien d’autres jeux. Enfin, pour les plus petits, des maisons de poupées et des jeux de construction, des coffres à trésors débordants de jouets ainsi qu’un tapis de jeu fabriqué par Lili jonchent le coin sud de la pièce ; rien ne manque, rien n’a été oublié pour distraire tous ces enfants perdus et leur redonner le goût de grandir. Dehors, dans le prolongement de cette salle, la maîtresse de maison a installé des balançoires, mais aussi des pistes pour les tricycles et les voitures à pédales.




  Dans la continuité, une partie de cette bâtisse est utilisée comme buanderie où six machines à laver industrielles trônent les unes à côté des autres près de grandes panières à linge et des portes secrètes fermées à clef.




  Le premier étage fournit le coucher et la douche. Trois pavillons mélangent les grands aux plus petits et à la famille de Wendy D. Les chambres sont cloisonnées par des armoires avec penderies et placards où siègent en leur centre quatre lits et quatre chaises.




  La quatrième construction dispose de plusieurs douches individuelles et de trois baignoires ainsi que d’un ensemble de lavabos comme on peut en trouver dans des dortoirs classiques.




  Enfin pour accéder à l’ultime étage, il faut grimper une rampe de vingt-deux marches et crocheter une trappe cadenassée de l’intérieur. Seule la maîtresse de la demeure a la clef qu’elle porte autour du cou. Ce dernier palier offre une vue panoramique sur la forêt environnante et s’ouvre presque au ciel. Il est construit de telle manière qu’il ressemble à divers préaux. Toutes les ouvertures sont protégées par du grillage à poules en forme de mille-feuilles et de treillis verts. Ces espaces semi-ouverts permettent d’étendre le linge de toute la maison et d’avoir l’assurance d’un séchage rapide. Au milieu de cet étendage se dissimule une observation bien particulière. En effet, plusieurs longues vues sont disposées aux quatre coins des pavillons.




  Mais la demeure recèle bien plus de mystères qu’elle ne saurait dévoiler aussi facilement.




  Wendy D est la directrice des lieux avec ses frères, ses belles-sœurs, ses neveux et ses nièces ainsi qu’une cinquantaine d’enfants.




  Il arrive parfois que des voyageurs du lointain viennent rendre de petite visite. Ils connaissent bien le chemin pour approcher « Island Castaways Children ». Ces pèlerins ne sont pas des invités comme les autres. Ils font partie du passé de Wendy D et de sa maison. Ils sont les révélateurs de la vérité ; ils sont aussi prudents que peut l’être une personne poursuivie par son ombre. Sans eux, la vie de Wendy D et de sa famille ne serait pas celle d’aujourd’hui et on dénombrerait bien plus d’enfants disparus sans raison.




  À Island Castaways Children, chacun veille les uns sur les autres et trouve refuge en ce lieu protégé. Une activité secrète s’organise dans cette demeure pour tous les enfants perdus dans la nuit.




  Wendy D se conduit comme une mère pour tous les occupants de l’orphelinat. Elle n’a pas choisi de devenir une telle femme. Elle n’avait pas prévu de créer cette maison, mais son destin a changé le jour de ses 15 ans. Le jour où sa vie a basculé tout comme celle de ses frères et de sa famille. Wendy D ne se rappelle plus vraiment de sa jeunesse, mais simplement de ce qui l’a amenée à vivre ainsi, à assister tous ces enfants, à leur apporter la protection nécessaire et les aider à retrouver leur foyer, à se battre contre l’adversité, à se cacher de LUI.




  Ils ont dû tout reconstruire du jour au lendemain, déménager loin de Londres pour que sa famille soit en sécurité. Un long voyage qui leur fit traverser terres, montagnes et mers. Ses frères s’étaient vite adaptés à ce nouveau monde. Quant à elle, il lui fallut plus d’une année pour se sentir bien dans ce lieu. À chaque instant, elle bénissait le ciel que ses parents aient choisi cet endroit.




  Elle est encore célibataire, offrant tout son temps et son énergie aux enfants perdus. Sa cause et son combat étaient de veiller sur ce petit monde aussi longtemps que nécessaire. Elle n’avait pas grandi d’un pouce depuis ses quinze ans. Elle est toujours très belle malgré quelques rides aux coins des yeux et son corps affirmé qui rappelaient son âge de femme mûre. Wendy D s’employait à garder son dynamisme. Elle pratiquait les arts de défense à l’épée et la course à pied. Elle s’exerce quotidiennement tantôt seule, tantôt avec les élèves de son institut. Elle devait rester en forme au cas où, il lui faudrait défendre son orphelinat et ses occupants.




  Chaque soir, alors que tous les enfants sont endormis, elle attache ses longs cheveux châtains clairs, s’habille comme un garçon, enfile ses chaussons et grimpe les marches jusqu’au dernier étage. Et là, dans l’immense solitude de la nuit, avec pour uniques témoins les reflets de la lune, elle s’entraîne à l’aveuglette contre un fantôme.




  Il lui ressemble et il la fixe. Il ricane et ricane encore ; il tente de la duper, fait mine de s’engouffrer dans l’orphelinat. Elle suit ses gestes, l’observe et surveille ses ombres funestes. Elle avance entre les draps, le garde à vue et lui barre l’accès. Il recule, s’envole et joue avec ses nerfs.




  Mais ses pas glissent au sol, telle une danseuse, elle tourne et lance ses attaques par coup de pointes, puis porte son tour d’estoc à l’invisible assaillant. Elle pivote d’un quart puis à demi et bascule entièrement sur elle-même comme lui a appris à le faire son ami Hook. Il est leste, il s’envole au-dessus d’elle. Elle empaume le pommeau de l’épée afin de donner plus d’autorité et de précision au coup de pointe. Entre les draps et les vêtements qui jouent le jeu d’ombre avec elle, Wendy se perfectionne. Sa position à l’aplomb, légèrement en retrait, n’offre guère de moyen d’être la cible de l’adversaire. Elle connaît très bien son assaillant. Il est doué et sans peur. Il n’hésitera pas une seconde à lui transpercer le cœur. Et elle, elle sera prête à lui lancer l’estocade finale.




  Ces déplacements sont réalisés d’une manière fluide, sans à-coup brusque et dans le plus grand équilibre. Ses bras sont gardés au plus près de son corps afin de donner le plus d’efficacité aux plates de protection. Sa tête est tournée vers l’opposant mystérieux. Son regard se pose sur lui de façon à avoir une vision périphérique. C’est un assaillant qui est infatigable et indolent. Il est doué et sans peur. Elle est sûre d’elle et connaît tous les tours de son adversaire. Elle saura les contrer et esquiver toutes ses attaques.




  Toutes ces nuits d’insomnie, elle les passe à se battre, à scruter l’obscurité à la recherche d’hommes sans ombre. Au petit matin, dès l’aurore, elle descend rejoindre les autres, épuisée, dans la salle à manger.




  Mais elle n’est pas seule à combattre cet ennemi singulier.




  À ses côtés se trouve son frère Jean. C’est un grand gaillard svelte aux cheveux couleur noir corbeau portant une paire aux lunettes arrondies. Il a trois ans de moins qu’elle. Il est l’intellectuel de la famille. Il adore lire, voyager à travers les livres et les contes des autres auteurs. Il est expert en chiffres. Il est d’un caractère agréable et jovial. Jean est le gestionnaire des lieux, marié à Rosa, un petit bout de femme d’un mètre soixante, aux yeux verts et chevelure de feu. Ils se sont rencontrés au lycée. Ils sont complémentaires en tout. Elle n’a jamais été une enfant perdue, mais une môme abandonnée. Pendant son enfance a été ballottée entre les orphelinats et les familles d’accueil. Rosa se bat depuis toujours contre l’adversité et son souhait est de rendre tous les gamins heureux. Ils ont trois petits, Tom, Henry et Baba. Rosa aime professer ; elle fait de son mieux pour les instruire et les préparer à leur vie future.




  Puis, il y a son autre frère Michel, l’aventurier qui parcourt le monde à la recherche des disparus ; Lili son épouse s’occupe de leurs chérubins Jimmy et Lucy et elle enseigne l’alchimie aux adolescents de l’orphelinat. Elle était, elle aussi, une enfant perdue. C’est Michel qui l’a sauvée de l’autre. Elle est issue de la tribu des Mixtèques. Michel a été ébloui par son exceptionnelle beauté : une peau brune, mais lumineuse, de magnifiques cheveux longs noirs et épais, des yeux marron en forme d’amande et un corps sculptural d’un mètre quatre-vingt. Tous les deux ont le même âge : vingt-sept ans. Ils sont jeunes, toujours dans l’action et indépendant.




  Dehors, les bergers jouent leur rôle de gardiens. Duchesse dort tous les soirs en bas de l’escalier et d’un œil, veille sur les allées et venues ; Baron et Lady eux restent à l’extérieur et préfèrent garder la maison en se partageant les rondes.




  Les chats montent aux étages et se couchent sur les lits des enfants. Leurs ronronnements apaisent le stress et le sommeil les gagne rapidement.




  Enfin, il y a James Mathieu dit Capitaine Hook et ses deux demi-frères : Ouche et Billy qui reviennent régulièrement apporter des nouvelles de leurs escapades et informer Wendy de leurs découvertes. Ils n’étaient pas destinés à se rencontrer si ce n’est leur ennemi commun.




  La vie s’organise au mieux dans cet orphelinat. Les plus grands ont la charge de l’apprentissage de la lecture des plus jeunes. Ainsi, tout le monde a un rôle à jouer et personne n’a vraiment le temps de se poser des questions futiles.




  Il arrive, parfois, qu’un des enfants ne trouve pas le courage d’accomplir ses tâches quotidiennes. Aussi, Wendy D le prend par la main et ensemble ils arrivent au bout de la journée en oubliant les tourments du moment.




  Régulièrement, une pendule cliquette et sonne les heures importantes de la journée. Ainsi une vie s’articule par un lever à sept heures, un petit déjeuner à huit heures, le rangement de la salle à manger et du dortoir jusqu’à neuf heures. Ensuite, pour certains grands, c’est l’heure d’enseigner aux plus petits et pour d’autres d’attaquer les travaux manuels.




  Tous les cours se terminent à onze heures trente. Une dizaine ont comme tâche la composition du menu, tandis que les autres s’affairent à mettre les tables ou se chargent de trier le linge que Wendy, Rosa et Lili ont pris soin de lessiver, étendre, repasser et plier.




  Le repas se fait toujours dans la bonne humeur. Ceux, qui ne participent pas aux joies de la préparation, veillent à débarrasser, laver et ranger la vaisselle.




  L’après-midi est le temps d’enseignement des plus grands tandis que les plus petits font la sieste.




  Vers seize heures, les plus jeunes s’éveillent. Après s’être débarbouillés, ils refont leur lit au mieux, dévalent les escaliers et vont chercher leurs aînés dans les salles de cours. Ensemble, ils profitent du reste de leur journée dans les activités de loisirs de leur choix.




  Pendant que Wendy, Lili et Rosa préparent le repas du soir, chacun trouve une occupation des plus plaisantes. Le souper se fait à sept heures. Les plus jeunes se couchent à vingt heures et les plus grands ont l’autorisation de veiller jusqu’à vingt-une heures. Du lundi au samedi, chacun mène une vie bien réglée.




  Le dimanche représente le jour des dépêches. Tous les habitants de l’orphelinat se retrouvent dans la salle à manger après avoir rangé les chambres.




  Ce jour-là, Wendy D et son frère Jean s’adressèrent à tous. Chacun était impatient de connaître les dernières informations du monde :




  

    	

      Mes enfants, commença Wendy D ; Jean et moi avons de bonnes nouvelles !


    


  




  Un silence se fit d’un coup. Tous les yeux se rivèrent sur eux. On n’entendait plus aucun bruit, à peine un souffle général.




  Wendy D était heureuse. Elle les regarda attentivement. Puis Jean prit la parole :




  

    	

      Grâce à nos recherches, deux d’entre vous vont pouvoir rejoindre leur foyer. S’ils le veulent bien, évidemment ! On ne veut forcer personne pas à partir, mais on mettra tout en œuvre pour que vous puissiez retrouver vos familles.


    


  




  Wendy D continua de sourire et la joie illumina son visage. Elle chemina vers une table, saisit la main d’une petite fille de neuf ans et l’amena près de Jean. Puis elle retourna dans les allées et posa sa main sur l’épaule de l’un des aînés âgés de seize ans.




  

    	

      Vient mon gars, c’est ton tour.


    


  




  Il regarda Wendy D, les yeux pleins de larmes, et tremblant il se leva et se dirigea vers Jean.




  

    	

      Mes enfants, je suis très content de vous apprendre qu’on a retrouvé vos parents et qu’ils sont très heureux de vous savoir en vie.


    


  




  La petite ne put retenir sa joie et s’écria :




  

    	

      Je vais revoir papa et maman ? Quand je peux y aller à ma maison ?


    


  




  Wendy D se rapprocha des deux enfants.




  

    	

      Mes petits. Je vous conduis chez vous cet après-midi. Nous avons discuté avec vos parents de ce qui s’est passé. Je ne séjournerai pas très longtemps, car le voyage va durer de longues heures. Après on vous laissera à leurs bons soins.


    


  




  L’aîné regarda Wendy D et demanda :




  

    	

      Et si ça ne se passe pas bien ? On peut revenir ? Et si l’Autre revient nous chercher ?


    


  




  Les gamins commençaient à s’affoler un peu. Ils se rendaient compte que ce départ précipité risquait d’être un aller sans retour, qu’ils allaient devoir oublier Island Castaways Children pour un temps et tous leurs amis. Et quand ils seraient grands, ils auraient le choix de rejoindre l’association des enfants perdus.




  Wendy D répondit :




  

    	

      Mes petits, nous ne vous oublierons jamais et vous vous souviendrez toujours d’où vous venez. Nous resterons en contact et Monsieur Hook passera chaque semaine pour prendre de vos nouvelles. Au moindre souci, nous serons informés. Nous veillerons sur vous, même là-bas dans votre foyer, tout comme ce fut le cas ici. Nous savons que vous avez de la peine de nous quitter et nous avons nous aussi de la tristesse de vous laisser partir. Mais votre famille a l’âme en peine de vous avoir perdus et ils sont en joie de vous récupérer. Donnez-leur la chance de vous apporter du bonheur et faites des concessions. Enfin, l’Autre ne devrait pas vous retrouver facilement. Vos parents ont accepté de déménager et vous savez que vous ne devrez plus jamais prononcer l’incantation qui LE fait venir.


    


  




  Les deux enfants regardaient Wendy et hochaient la tête en même temps. Ils connaissaient par cœur ce qui était interdit et ce qu’ils devaient faire si l’A arrivait à les atteindre. Ils étaient presque prêts à partir. Ils souhaitaient embrasser leur famille d’accueil et leurs amis.




  

    	

      Nous quitterons la maison juste après le repas. Nous avons préparé vos mets favoris en votre honneur. Que la joie perdure dans l’esprit de chacun d’entre vous.


    


  




  Jean reprit la parole, regardant les deux bambins placés à ses côtés :




  

    	

      Retournez vous asseoir à côté de vos camarades. J’ai d’autres annonces à faire.


    


  




  Puis se tournant vers toute l’assemblée.




  

    	

      J’ai des nouvelles des enfants perdus ; monsieur Hook et ses frères ont pu empêcher que trois mômes disparaissent. Applaudissons son travail et les risques qu’ils prennent en intervenant contre ce garnement immonde.


    


  




  Tous les gamins lancèrent un hip hip hip et des hourras ainsi qu’une tonne d’applaudissements.




  Wendy rappela que cela faisait vingt-neuf petits sauvés depuis le début de cette année. Qu’il fallait rester vigilant et que chacun devait accepter de bien grandir pour que le malheur ne vienne pas pénétrer dans Island Castaways Children.




  Enfin, Jean reprit la parole :




  

    	

      J’ai une autre nouvelle à vous annoncer. Michel a trouvé la trace de l’un des enfants perdus. Il est arrivé à temps pour le récupérer sain et sauf. Bientôt, il sera, parmi nous, avec lui et il faudra aider ce chérubin. Je compte sur vous tous dans cette tâche. Wendy nous le ramènera de son voyage après avoir rendu les deux petits à leur famille.


    


  




  Les enfants commencèrent à s’exciter à l’annonce de ce nouveau venu. Ils voulaient en savoir plus sur lui : combien de temps il avait disparu, où il avait été retrouvé et surtout quand il allait revenir avec Michel.




  Mais là était une autre histoire.




  Il était presque midi. Wendy D frappa dans ses mains et Rosa et Lili apportèrent des chariots pleins de mets des plus savoureux, des plus délicats, dont l’odeur remplit toute une vie en chassant les pensées les plus obscures.




  Tous se jetèrent sur leurs repas et les esprits apaisés par le remplissage de l’estomac les emportaient dans une somnolence digestive.




  La pendule sonnait l’heure de la sieste pour les plus petits et l’heure de la détente pour les plus grands. Chacun partit dans les quatre coins de l’institut laissant Wendy D préparer soigneusement cette expédition.
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  Quatorze heures approchèrent très vite. Il faisait beau et pas un souffle de vent. Les deux enfants étaient prêts pour le départ. Ils avaient mis leurs manteaux et portaient un simple sac à dos en toile de jute verte en guise de bagages. La petite fille revêtit une robe bleue unie qui lui arrivait juste en dessous des genoux, des socquettes blanches et une paire de chaussures vernies de teinte noire. Elle avait attaché avec un élastique ses cheveux blonds pour faire une queue-de-cheval. Le jeune homme, quant à lui, avait enfilé un jean, une chemise à manches longues de couleur marron et il était chaussé une paire de bottes « Chippewa » beige foncé.




  Wendy D fit ses dernières recommandations à Jean, Lili et Rosa. Elle n’allait pas revenir le soir même et souhaitait qu’aucun souci ne vienne entraver ce voyage.




  Elle ordonna aux petits de la suivre dans la buanderie.




  La fillette demanda si elle devait encore changer de vêtements. Wendy D lui répondit que non ; elle se dirigea vers une des portes secrètes fermées à clef et l’ouvrit. Elle prit une torche et enflamma le mur qui se mit à s’illuminer. Elle regarda chacun d’eux et leur fit signe de ne pas parler et de descendre les marches. Le silence les accompagnait dans ce voyage.




  L’aîné empoigna la main de la petite et dévalèrent prudemment les escaliers tortueux, tournant parfois et tout droit à d’autres moments. Arrivée en bas, Wendy les fit grimper dans un wagon de charbonnage. Elle s’installa dans celui de devant et actionna la machine qui accéléra. Elle demanda aux enfants de se baisser au fond et de ne plus bouger. Les engins roulaient à vive allure, franchissant des tunnels, se courbant pour prendre des virages, montant et descendant par moments. Cachés au creux, les gamins ne pouvaient que percevoir le plafond de la mine. Une odeur d’étais moulus et de renfermé se dégageait de cet espace clos. La promenade dura une bonne demi-heure puis les machines commencèrent à ralentir. Ils stoppèrent dans une alcôve très sombre. Un petit bateau les attendait. À son bord, il y avait Ouche.




  

    	

      Bonjour, Madame D. Avez-vous fait bon voyage ? Et vous les petits, ça va ? Je vous ai apporté des friandises pour vous faire passer un peu le temps.


    




    	

      Bonjour Ouche. Les enfants, allez, vite montez !


    


  




  Les jeunes s’exécutèrent sans sourciller. Ils ne savaient pas trop où ils étaient. Le plafond en forme d’arceau était haut. Il n’y avait pas beaucoup de jours. Des bruits de souris, de rats et d’insectes se mélangeaient aux bruissements de l’eau. Le bateau glissait de l’avant et remontait le cours du ruisseau avec calme. Pas de soubresauts, pas de vagues, pas de vent pour l’aider à avancer, simplement un petit moteur électrique. Ouche était aux commandes. C’était un navigateur expérimenté.




  Le voyage continua ainsi encore une bonne heure. Wendy D les faisait chanter pour les occuper et l’écho jouait avec eux des refrains rebondissants.




  La lumière commença tout doucement à percer. Le bout du tunnel annonçait qu’ils se rapprochaient de la foule et des bruits assourdissants des villes.




  Wendy D rappela aux gamins de quel monde ils venaient et dans quelle atmosphère ils allaient devoir vivre. Elle leur évoqua ce mode de vie très bruyant, agité et même agressif. Puis, parfois, qui pouvait faire peur, mais ils ne devaient craindre qu’une seule chose sur cette terre : l’Autre, le garnement, le voleur d’enfants, l’enchanteur aux belles paroles.




  La barque fit halte dans un petit port. Le soleil éblouissait l’eau. Des arbres feuillus et aux sommets ronds traçaient la voie au-dessus des chalands. De là, on entendait toutes sortes de véhicules et des hurlements d’hommes impétueux. Des odeurs de poissons et de pollution empestaient l’air. Ils discernèrent quelques aboiements l’autre côté du quai.




  Wendy regarda Ouche et le pria d’attendre. Elle prit la main de la petite et la fit grimper des marches. Elle demanda à l’aîné de patienter à bord.




  Elle se dirigea vers l’accotement de la route. D’un coup de sifflet, un taxi s’arrêta près d’elle. Elle monta dedans et donna un bout de papier au chauffeur.




  Le véhicule s’élança vers sa destination. La petite regardait dehors, les yeux écarquillés par autant de choses à voir. Elle n’en croyait pas ses mirettes ; tous ces gens qui couraient dans tous les sens ; tous ces magasins avec ces vitrines remplies d’images d’abondance ; tous ces enfants insouciants qui jouaient dans les parcs, juchés en équilibre sur des engins et qui roulaient, roulaient, roulaient sur leurs deux immenses roues.




  « C’est quoi ? » était sa nouvelle expression de chaque seconde. Wendy D était très amusée et elle répondait à toutes ses questions.




  Enfin, le taxi s’arrêta devant une maison bourgeoise. Elle n’était pas très grande : le seuil présentait une porte avec un auvent et une fenêtre de part et d’autre ; un seul étage avec trois ouvertures donnait sur la rue. Quant à la toiture, elle était en deux pentes et on distinguait légèrement le chapeau d’une cheminée. Wendy D paya la course, fit descendre la fillette et sonna au portillon qui les séparait de l’entrée.




  Elle regarda l’enfant qui s’accrochait à son manteau. Elle sentit que la petite était angoissée. Elle se voulait rassurante et lui dit :




  

    	

      Oui, nous sommes chez toi. Ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer.


    


  




  La porte de la maison s’ouvrit. Les parents de la gamine se contenaient là, paralysés par l’émotion des retrouvailles. Ils se tenaient par la main, troublés entre l’inquiétude, l’envie de courir pour serrer dans leurs bras leur fille, la nostalgie du passé, l’angoisse de ne pas la reconnaître, la peur que leur petite ne désire pas rester… tout se mélangeait, tout se bousculait.




  Wendy D connaissait bien tous ces sentiments ; elle avait maintes fois vécu tout cela. Elle sourit à ces parents perdus, puis fit un clin d’œil à l’enfant.




  Elle s’avança doucement et s’arrêta face à eux. La maman s’abaissa devant la fillette et l’enlaça sans un mot, les yeux remplis de larmes.




  

    	

      Ma petite, ma fille, tu nous as tant manqué, tu nous as tant manqué, répéta-t-elle. Puis, elle continua : nous t’avons cherchée partout, nous n’avons jamais cessé d’y croire. Nous savions, au plus profond de notre cœur et de notre corps, que tu étais encore en vie.


    


  




  Le père, à son tour, s’agenouilla auprès de sa petite fille et de sa femme. Ils étaient enlacés de telle manière qu’ils ne faisaient plus qu’une seule et même entité. Wendy essuya une larme qui ruisselait sur sa joue face à ce débordement d’amour et de retrouvailles.




  La fillette pleurait elle aussi à chaudes larmes.




  

    	

      Papa, maman, je vous aime. Vous m’avez tant manqué. Pardon, papa, pardon maman. Je ne serai plus une vilaine petite fille.


    


  




  Les parents sursautèrent. Ils regardèrent leur enfant et ils répondirent en chœur :




  

    	

      Non, non ma petite princesse. C’est notre faute ! C’est nous qui nous excusons de t’avoir laissée partir. Nous t’aimons tant. On te le jure, nous serons de meilleurs parents maintenant. Pardonne-nous ! Ne nous quitte plus !


    


  




  Wendy D les pria de rentrer dans la maison afin de leur expliquer la raison de la disparition de leur enfant, pourquoi elle s’était retrouvée dans son orphelinat ainsi que les dangers qu’ils encouraient si elle formulait par trois fois dans une même journée et avant la tombée de la nuit l’incantation maudite. Elle leur demanda de révéler son prénom de la fillette, car sans nom elle pourrait redevenir la proie du voleur d’enfants. Les parents se tournèrent vers leur petite et ensemble, ils prononcèrent :




  

    	

      Tu t’appelles Alice. Tu es notre Alice. C’était le petit nom de ta grand-mère maternelle.


    




    	

      Wendy, c’est jolie Alice, hein ? Tu aimes toi ?


    




    	

      C’est un merveilleux prénom et tu le portes très bien.


    




    	

      Cette fois, je m’en souviendrai pour toujours que je m’appelle Alice. Papa, maman, je suis trop contente d’être à la maison.


    




    	

      Je suis heureuse pour toi, ma petite Alice. Tu verras qu’il n’y a rien de mieux que de vivre au milieu des siens ; moi je serai là s’il y a le moindre problème, dit Wendy à la petite fille.


    


  




  Puis, elle avisa des prochaines visites de Monsieur Hook et de ses frères.




  Enfin, elle prit congé expliquant qu’elle avait d’autres enfants à raccompagner dans leur famille.




  Les parents de la petite la remercièrent de mille grâces et lui proposèrent de venir en aide à l’orphelinat si le besoin se faisait sentir.




  Wendy D les remercia et les informa que pour l’instant, elle voulait avoir l’assurance du bien-être d’Alice. Elle insista sur les précautions à prendre et à ne pas oublier à l’avenir. Elle embrassa la petite fille et repartit en taxi vers l’embarcadère où l’attendaient Ouche et le garçon.




  Au moment de descendre du véhicule à côté du port, son sang se glaça. Elle scruta autour d’elle. Une boule d’angoisse venait de se loger, là au creux de son estomac. Elle avait une drôle de sensation.




  Elle regarda autour d’elle. Quelques pêcheurs rangeaient leurs caisses et bobinaient leurs filets. Pendant que certains sifflotaient ou chantaient en travaillant, les autres, trop occupés, se dépêchaient de préparer leur péniche avant la prochaine marée. Elle ne voyait qu’eux et leurs bateaux. Mais ce trouble ne l’abandonna pas.




  Et c’est dans cet état d’esprit qu’elle embarqua, sollicitant Ouche à poursuivre. Elle surveillait le port, ne le quittant pas des yeux. La barque de Ouche avançait sur la mer, s’éloignant rapidement du littoral.




  Le garçon souhaitait connaître sa destination. Wendy D lui répondit :




  

    	

      Plus haut, plus loin ; le voyage n’est pas terminé pour toi. Nous en avons pour un bon moment encore. Soit patient mon enfant.


    


  




  Au bout d’une demi-heure, ils s’approchèrent d’une plus grosse embarcation. On pouvait y lire sur la coque « Spirit-Jolly-Roger ».




  Le trois-mâts de taille moyenne, mais rapide pouvait accueillir jusqu’à quarante-cinq personnes. L’armement consistait de dix canons. Le bateau avait l’avantage de pouvoir se glisser facilement entre les îles. En dessous de celui-ci abritait un petit sous-marin.




  Ils grimpèrent à l’intérieur et rejoignirent le capitaine de bord qui n’était autre que Hook.




  C’était bel homme malgré ses cinquante ans. Son teint hâlé et ses cheveux noirs faisaient ressortir ses yeux bleus. Il portait une moustache à la française qu’il affectionnait en la tortillant entre ses doigts. Il arborait fièrement un costume de couleur azur, doté de boutons du haut de chaque épaule jusqu’au bas ventre, avec des armoiries en relief représentant un personnage avec un sabre et chevauchant une tarentule dorée. Son ceinturon en cuir lui permettait d’avoir à sa disposition d’un côté une belle épée à double tranchant et un kandjar omanais de l’autre. Son pantalon, assorti à sa veste, était rentré dans ses bottes noires montantes. Il avait une main biomécanique perdue lors d’un long et douloureux combat contre la « Chose ». Cette mutilation ne gênait guère Miss Wendy. Elle l’aimait tel qu’il était.




  

    	

      Bonjour mon ami, dit-elle


    




    	

      Bonjour mademoiselle, lui répondit-il.


    




    	

      En route, Capitaine, lança Wendy.


    


  




  Le navire leva l’ancre, et voile au vent, ils partirent vers le sud. Ouche avait rejoint l’équipage et il s’affairait avec son frère Billy sur le pont. Ils étaient peu nombreux sur l’embarcation et il n’y avait guère besoin d’avoir plus d’une dizaine de personnes pour le gouverner. La plupart des voiles et des autres moyens de manœuvre étaient couplés à un système électronique. L’aspect extérieur pouvait pourtant porter à confusion et donnait ce style de vieux bateau pirate.




  Le garçon insista encore une fois pour savoir où ils allaient, sur quelle île, dans quel pays.




  Wendy D le regarda puis lui précisa qu'ils ne changeaient pas de pays et qu'ils n'iraient pas non plus sur une île. Mais pour se rendre chez lui avant la nuit, sans emprunter la voie terrestre, le bateau était le meilleur moyen d’y arriver. Les trois quarts de la journée étaient presque passés et il faisait un temps magnifique pour une balade en mer quand enfin, ils débarquèrent dans un petit port. C’était un village de pêcheurs. Le garçon les observa attentivement. Ils lançaient leurs nasses et les remontaient pleins d’alevins. Il trouva cela amusant. Il vit en bordure des enfants et des hommes qui, avec une longue canne, tentaient, eux aussi, de pêcher. Quelques canots se déplaçaient à plusieurs milles des côtes. Un immense filet maillant dérivant placé entre deux ralingues drainait les fonds à la recherche de poissons.




  C’était pour le jeune garçon comme une révélation, un vrai ravissement pour lui. Il se sentait bien, heureux. Il s’emplit les poumons de cette odeur qui le transportait.




  Il se dit : comme cela doit être bon de vivre ainsi !




  

    	

      Wendy, penses-tu que moi aussi je pourrais faire comme eux ?


    




    	

      Bien sûr, tu pourras toi les imiter. D’ailleurs, maintenant je peux te l’annoncer, car on arrive bientôt, ton père est pêcheur. Ce n’est pas un métier facile, mais tu apprécieras le calme de la mer et la vie simple qu’il te proposera.


    


  




  Le garçon avait oublié de la profession de ses parents. Cela faisait si longtemps qu’il avait disparu, qu’il avait été perdu une nuit sans lune. Il avait encore du mal à se souvenir de ce qu’avait été une partie de son existence et cette vision de pêche, ces effluves de poisson et d’iode qu’il trouvait des plus agréables le remplissaient d’allégresse. Il avait hâte de retourner chez lui, de retrouver les siens. Il espérait recouvrer sa mémoire.




  

    	

      C’est là que nous descendons, l’avertit Wendy qui montrait du doigt un petit village.


    


  




  Le bateau s’amarra aux pontons de l’embarcadère, et une fois bien calé, une passerelle les amena sur la terre ferme.




  

    	

      Allons, mon enfant, ne traînons pas, la nuit va bientôt tomber, lui dit Wendy.


    


  




  Ils poursuivirent leur chemin, parcoururent d’étroites ruelles puis un pont pour enfin arriver au-devant d’une grosse bâtisse en pierres de plusieurs étages. En face, une petite place s’orientait sur l’unique église du village. Quelques marchands de breloques et des poissonniers y étaient installés. Un groupe de personnes, assis sur une cagette, buvait et mangeait un casse-croûte.




  

    	

      Nous y voilà mon petit, lui dit Wendy.


    


  




  Le jeunot regardait attentivement la maison et ses alentours. Il frappa lui-même à la porte.




  Un homme d’une cinquantaine d’années, au visage fadé par le soleil, lui lui ouvrit. Accoutré sa plus belle tenue de pêcheur, un sourire se dessina en voyant le jeune garçon.




  Sa femme le bouscula et se jeta au cou de son fils. Elle n’était pas très grande, avait les cheveux blancs, les yeux marron tirés par les insomnies et elle aussi portait sa plus jolie robe à fleurs.




  C’était de la joie, c’était de l’amour, c’était du bonheur.




  Le père entraîna le jeune dans la maison. Il n’y avait pas beaucoup de meubles inharmonieux. Mais le garçon se moquait bien de tout cela. Il prit la main de son papa puis celle de sa maman et les passa près de son visage, les humant et les serrant fortement dans les siennes.




  Il reconnaissait cette odeur et dans ces yeux, des images du passé refaisaient surface. Il pleurait, il demandait pardon.




  Ses parents, comme pour se donner du courage, le complimentèrent :




  

    	

      Comme tu es devenu beau mon fils !


    




    	

      Ah oui, et regarde comme il est devenu grand !


    




    	

      Oh la la, il a l’air si fort ; il va me briser la main.


    




    	

      Comme tu ressembles à ta maman, continua le père.


    




    	

      Comme il te ressemble, renchérit la mère à son époux.


    


  




  Ils avaient un drôle d’accent tous les deux. La maman prit son fils dans ses bras, le serra contre elle. Le père lui lança :




  

    	

      Arrête, tu vas me l’étouffer ! Laisse-moi le voir en entier.


    


  




  Il tira la mère en arrière et l’obligea à s’asseoir sur la vieille chaise en paille.




  Le garçon avait le cœur plein d’allégresse ; Wendy les contemplait dans son coin.




  Il se tourna vers Wendy et s’écria :




  

    	

      Je sais, je sais comment je m’appelle !


    


  




  Sa maman resta bouche bée. Son père le regarda de haut en bas et s’exclama.




  

    	

      Ben ça alors, tu avais oublié ton nom ?


    


  




  Wendy leur remémora que le garçonnet avait besoin d’un peu de temps pour se rappeler toute sa vie et qu’il lui faudrait beaucoup de patience pour remettre toutes les pièces du puzzle de son existence en ordre. Elle se tourna vers le garçon et lui demanda :




  

    	

      Bon, comment tu te nommes alors ?


    




    	

      C’est Martin. Je m’appelle Martin. Hein c’est bien ça ? dit-il en en regardant ses parents.


    




    	

      Oui, répondirent-ils en chœur.


    




    	

      Alors c’est merveilleux, applaudi Wendy.


    




    	

      Martin, tu sais que je ne peux pas m’attarder et que je dois repartir avant la tombée de la nuit. J’espère bien avoir de tes nouvelles. Monsieur Hook passera la semaine prochaine comme convenu. Je compte sur toi pour donner des détails à tes parents et pour quoi tu étais un enfant perdu. Mais surtout, je t’en supplie, ne profère plus jamais la phrase interdite même si certaines de tes journées sont harassantes ou frustrantes. Rappelle-toi que tant que tu es mineur, tu ne dois pas prononcer plus par trois fois dans une même journée et avant la tombée de la nuit l’incantation maudite. Ta vie ne sera peut-être pas facile tous les jours, mais tu as de la chance d’avoir retrouvé un peu ton quotidien et tes parents. Aide-les, aime-les et pardonne-leur s’il te pense qu’ils t’en demandent trop ; et surtout, deviens un beau jeune homme.


    


  




  Martin écouta Wendy attentivement. Elle embrassa tendrement le garçon, serra la main du père, enlaça la mère. Cette dernière lui dit :




  

    	

      Que Dieu vous bénisse vous et tous les enfants perdus ; que votre chemin soit illuminé par la joie et l’amour. Merci mille fois de nous avoir rendu notre Martin.


    


  




  Wendy devait partir rapidement. Elle voyait le soleil finir sa course au-dessus du village.




  Elle se mit à courir vers le port. Elle eut l’impression d’être suivie. Elle stoppa d’un coup son sprint et écouta. Un bruissement se fit entendre derrière elle. Elle se retourna et scruta la ruelle. Pardessus un petit balcon, du linge claquait dans le vent chaud. Elle resta là à regarder de tous les côtés pendant une minute. Elle ne voyait rien, que des portes fermées, une rue dallée, le soleil qui jouait avec les aspérités des ponts et des arbres. Elle dirigea son regard au ciel, tentant de chercher d’où venait son angoisse.




  Tout à coup par-derrière, une ombre la bouscula. Son cœur se mit à battre la chamade, si fort qu’elle eut l’impression qu’il allait exploser. Fallait-il qu’elle se retourne ou pas ? devait-elle sortir son épée et fendre l’air ? Elle clôt les yeux pour mieux se maîtriser et décoller de là. La peur l’avait presque tout envahi. Elle était comme paralysée, collée au sol. Elle se démenait mentalement pour échapper à ces tourments. Wendy fit le silence dans sa tête par le contrôle de sa respiration. Elle perçut le bruit des volets qui se fermaient, des pas d’hommes et de femmes qui rentraient chez eux. Elle entendit des enfants rire et jouer aux billes. Un léger vent du sud portait au-dessus des toits les cris des cormorans et d’autres oiseaux, dont elle ne distinguait que l’ombre. Le soleil était moins chaud et il lui fallait repartir au plus tôt.




  Le calme revint en elle. Elle se répéta : c’est mon inconscient qui me joue des tours ! c’est dans ma tête ! avance petite mule, il va faire nuit !
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  Une fois sur le Spirit-Jolly-Roger, elle commanda à l’équipage d’allumer toutes les lumières du bateau.




  

    	

      Hook, il faudrait deux gars à la proue et deux autres à la poupe.


    




    	

      Ne t’inquiète pas Wendy ! J’ai l’habitude maintenant. J’ai déjà posté mes hommes. Rentre dans la couchette et repose-toi un peu. La nuit risque d’être longue. Je resterai de quart aussi longtemps que possible et mes frères seront là pour surveiller toutes les écoutilles.


    


  




  Le bateau reprit la mer. Il s’éloigna des côtes et s’enfonça dans les flots au milieu des étoiles. Le bastingage se détrempa par le passage d’une gigantesque rafale.




  La houle faisait tanguer l’embarcation. Soudain, le vent tomba. Le bateau s’immobilisa. Un chant s’éleva des vagues. Hook ordonna à ses matelots :




  

    	

      Bouchonnez-vous et lancez vos harpons. Restez à cinq pieds à bâbord et à tribord, et tout autant de la poupe et de la proue.


    




    	

      Capitaine ! cria un des marins, les spires de l’Autre sont peu nombreuses.


    




    	

      Méfiez-vous quand même ! Elles sont vicieuses et peuvent vous emporter en quelques secondes au fond de l’eau ! s’époumonait vainement Hook.


    


  




  En effet, plus personne ne l’entendait. Ils avaient tous bouchonné leurs oreilles pour éviter de percevoir le chant suave et envoûtant des sirènes.




  Elles appelaient Wendy :




   




  « Wendy, Wendy, viens à nous petite Wendy,




  Viens Wendy, viens avec nous,




  viens nous rejoindre petite Wendy,




  Wendy, Wendy, rends-nous tous les enfants,




  Wendy, Wendy, Wendy,... »




   




  Wendy s’était réveillée en sursaut. Elle entendait son nom chanté, là dehors, près d’elle. Elle voulait y aller, mais quelque chose la retenait.




  Hook avait pris ses précautions. Ce n’était pas la première fois qu’il voyageait avec la demoiselle. Elle aussi avait bien conscience des risques de naviguer, surtout en pleine nuit.




  D’une virée dans des contrées lointaines, son frère Billy avait rapporté des menantos. Il suffisait de les enfiler aux poignets pour se retrouver piégé à l’endroit même où elles avaient été mises. Et en l’occurrence, Wendy les avait utilisées une fois allongées sur le lit.




  

    	

      Du vent, sales canailles, leur cria le capitaine, retournez voir votre maître ! La dame ne bougera pas de mon navire. Allez, décampez succubes diaboliques.


    


  




  Les spires tournaient autour du bateau. Il fallait avoir l’œil ! Soudain, une créature posa ses mains ventousées sur la coque. Son corps de poisson restait, lui, bien immergé.




  La tête penchée en arrière, elle ouvrit grand sa bouche dans un terrible cri strident et une langue en forme de serpent se développa. Elle serpentait l’embarcation à la recherche d’une proie.




  Un matelot cria, frappa, s’agrippa à une poulie. Le capitaine courut à sa rescousse. D’un coup bref, il trancha cette langue perfide et aida le malheureux à se dégager.




  La spire hurla de douleur et s’enfonça dans l’eau. Les autres, comme pour se venger, s’étaient élancées sur le bateau. Toutes se ventousèrent sur la coque du Spirit-Jolly-Roger. Elles sondèrent de leur langue le bastingage.




  On entendait les marins s’égosiller :




  

    	

      Y en a une à bâbord !


    




    	

      Moi, j’en vois une là devant !


    




    	

      Là ! Là ! Il y en a plusieurs à tribord !


    


  




  Les matelots projetaient sur les créatures les harpons et les lances qu’ils avaient préparés. Ils devaient être prudents, car elles étaient fourbes, et le son qu’elles émettaient pouvait dévier tout objet. Les langues se faufilaient dans tous les recoins. Il devenait dangereux de rester sur le pont.




  Les hommes, le capitaine et ses frères eurent juste le temps de se cacher à fond de cale. Ils espéraient qu’elles partiraient d’elles-mêmes. Mais les perfides Spires ne voulaient pas lâcher prise aussi facilement.




  Depuis sa cabine, Wendy terrifiée les entendait hurler. Elle ne savait plus si elle avait fermé la porte à clef. Elle essayait de se le rappeler, mais les cris des sirènes l’empêchaient de réfléchir.




  Le bateau tanguait dans tous les sens à en donner le tournis. Une des langues brisa un mât s’abattit dans un fracas sur l’avant du pont.




  Tout doucement, un périscope sortit au-dessus de la cabine de pilotage et se mit à la recherche des tentacules serpentaires des spires. Elles furetaient et cassaient tout ce qui pouvait entraver leurs explorations.




  Le capitaine appela la salle des machines. Il demanda à ses hommes de déverser une partie des vieilles huiles dans leur sillage et de faire tourner en demi-cercle le bateau à bâbord.




  Le chef mécano hurla les ordres à ses ouvriers qui s’exécutèrent sur-le-champ. La salle de commande était maintenant aux mains du responsable machiniste.




  Après s’être assuré que les huiles étaient bien répandues dans la mer, il vira de bord et avança doucement. On pouvait voir des nappes nauséabondes emprisonner les spires qui tentaient vainement de se dégager de cet épais amas graisseux.




  Le chef mécanicien appela son capitaine et l’informa qu’ils avaient achevé la manœuvre. Ce dernier ordonna d’éteindre le sonar. Il ausculta le pont minutieusement et une fois rassuré qu’aucun danger ne persistait, les matelots et toute l’équipe remontèrent à la surface.




  Ouche et Billy partirent chacun de leur côté pour armer les canons et firent feu sur les créatures. Aucune d’elles ne réussit à s’en sortir. Sous les tires, les sirènes infernales hurlaient de douleur. Leurs cris s’éternisaient, quand une brise, légère, mais suffisante, annonça le départ du bateau.




  Quelques matelots s’attelèrent aux réparations. Ils ne pouvaient pas se permettre de regagner tout de suite les côtes.




  Le risque était trop grand. Mais ils avaient plus d’un tour dans leur sac. Les rafistolages devaient durer le moins de temps possible ; ils étaient très doués et pouvaient tout transformer en or.
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